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L’exposition de Cyrus enfant, futur roi de Perse, qui fût allaité par une chienne et sauvé par 
un berger. En réalité il s’agit d’une confusion sur le nom de la femme qui l’allaitât, Spaco, ce 
qui en Mède veut dire chien. Son grand-père, le roi Astyage, pour se venger d’Harpage qui 
avait fait sauver l’enfant lui fît manger son propre fils. 
 
 
 
 

 
 
Le songe d’Astyage (milieu du 15e siècle) in speculum humanae salvationis (trad. anonyme) 
BNF Paris 
 



 
 
CVIII. La première année du mariage de Cambyse avec Mandane, Astyages eut un 

autre songe : il lui sembla voir sortir du sein de sa fille une vigne qui couvrait toute 

l'Asie. Ayant communiqué ce songe aux interprètes, il fit venir de Perse Mandane, 

sa fille, qui était enceinte et proche de son terme. Aussitôt après son arrivée, il la fit 

garder, dans le dessein de faire périr l'enfant dont elle serait mère ; les mages, 

interprètes des songes, lui ayant prédit, d'après cette vision, que l'enfant qui naîtrait 

de cette princesse régnerait un jour à sa place. Comme Astyages se tenait en garde 

contre cet événement, Cyrus fut à peine né, qu'il manda Harpage, son parent, celui 

de tous les Mèdes qui lui était le plus attaché, et sur lequel il se reposait du soin de 

toutes ses affaires. « Harpage, lui dit-il, exécute fidèlement l'ordre que je vais te 

donner, sans chercher à me tromper, de crainte qu'en t'attachant à d'autres maîtres 

que moi tu ne travailles à ta propre perte. Prends l'enfant qui vient de naître de 

Mandane, porte-le dans ta maison, fais-le mourir, et l'inhume ensuite comme il te 

plaira. - Seigneur, répondit Harpage, j'ai toujours cherché à vous plaire, et je ferai 

mon possible pour ne jamais vous offenser. Si vous voulez que l'enfant meure, 

j'obéirai exactement à vos ordres, du moins autant qu'il dépendra de moi. »  

 



 
 
Le roi Astyage remet Cyrus à Harpage pour être exposé (mais il désobéit et Cyrus fût allaité 
par une chienne, en haut à droite de la miniature) 

vincentius bellovacensis, speculum historiale (trad. jean de vignay) 1463 BNF Paris 

CIX. Après cette réponse, on remit l'enfant, couvert de riches ornements, entre les 

mains d'Harpage, afin qu'il le fit mourir. Il s'en retourna chez lui les larmes aux 

yeux ; et, en abordant sa femme, il lui raconta tout ce qu'Astyages lui avait dit. « 

Quelle est votre résolution ? reprit-elle. - Je n'exécuterai point les ordres 

d'Astyages, répondit-il, dût-il devenir encore plus emporté et plus furieux qu'il ne 

l'est maintenant ; je n'obéirai point à ses volontés, je ne me prêterai point à ce 

meurtre. Non, je ne le ferai point, par plusieurs raisons : premièrement, je suis 

parent de l'enfant ; secondement, Astyages est avancé en âge, et n'a point d'enfant 

mâle. Si, après sa mort, la couronne passe à la princesse sa fille, dont il veut 

aujourd'hui que je fasse mourir le fils, que me reste-t-il, sinon la perspective du plus 



grand danger ? Pour ma sûreté, il faut que l'enfant périsse ; mais que ce soit par les 

mains de quelqu'un des gens d'Astyages, et non par le ministère des miens. »  

CX. Il dit, et sur-le-champ il envoya un exprès à celui des bouviers d'Astyages qu'il 

savait mener ses troupeaux dans les meilleurs pâturages, et sur les montagnes les 

plus fréquentées par les bêtes sauvages. Il s'appelait Mitradates. Sa femme, esclave 

d'Astyages ainsi que lui, se nommait Spaco, nom qui, dans la langue des Mèdes, 

signifie la même chose que Cyno dans celle des Grecs ; car les Mèdes appellent une 

chienne spaco. Les pâturages où il gardait les boeufs du roi étaient au pied des 

montagnes, au nord d'Agbatanes, et vers le Pont-Euxin. De ce côté-là, vers les 

Sapires, la Médie est un pays élevé, rempli de montagnes et couvert de forêts, au 

lieu que le reste du royaume est plat et uni. Le bouvier, que l'on avait mandé en 

diligence, étant arrivé, Harpage lui parla ainsi : « Astyages te commande de prendre 

cet enfant, et de l'exposer sur la montagne la plus déserte, afin qu'il périsse 

promptement. Il m'a ordonné aussi de te dire que, si tu ne le fais pas mourir, et que 

tu lui sauves la vie de quelque manière que ce soit, il te fera périr par le supplice le 

plus cruel. Ce n'est pas tout : il veut encore que je sache par moi-même si tu as 

exposé cet enfant. » 

 



 
Cyrus remis à un berger,  Jean Mansel, fleur des histoires,  fin 15e siècle BNF Paris 

 

CXI. Aussitôt Mitradates prit l'enfant, et retourna dans sa cabane par le même 

chemin. Tandis qu'il allait à la ville, sa femme, qui n'attendait de jour en jour que le 

moment d'accoucher, mit au monde un fils, par une permission particulière des 



dieux. Ils étaient inquiets l'un de l'autre, le mari craignant pour sa femme, prête à 

accoucher, la femme pour son mari, parce qu'Harpage n'avait pas coutume de le 

mander. Dès qu'il fut de retour, sa femme, surprise de le voir au moment où elle s'y 

attendait le moins, lui parla la première, et voulut savoir pourquoi Harpage l'avait 

envoyé chercher avec tant d'empressement. « Ma femme, lui dit-il, je n'ai pas plutôt 

été dans la ville, que j'ai vu et entendu des choses que je voudrais bien n'avoir ni 

vues ni entendues; et plût aux dieux qu'elles ne fussent jamais arrivées à nos 

maîtres ! Toute la maison d'Harpage était en pleurs. Frappé d'effroi, je pénètre dans 

l'intérieur : je vois à terre un enfant qui pleurait, qui palpitait. Il était couvert de 

drap d'or et de langes de diverses couleurs. Harpage ne m'eut pas plutôt aperçu qu'il 

me commanda d'emporter promptement cet enfant, et de l'exposer sur la montagne 

la plus fréquentée par les bêtes féroces. Il m'a assuré que c'était Astyages lui-même 

qui me donnait cet ordre, et m'a fait de grandes menaces si je manquais à l'exécuter. 

J'ai donc pris cet enfant et l'ai emporté, croyant qu'il était à quelqu'un de sa maison ; 

car je n'aurais jamais imaginé quel était son véritable père. J'étais cependant étonné 

de le voir couvert d'or et de langes si précieux. Je ne l'étais pas moins de voir toute 

la maison d'Harpage en pleurs. Enfin, chemin faisant, j'ai bientôt appris du 

domestique qui m'a accompagné hors de la ville, et qui m'a remis l'enfant, qu'il est à 

Mandane, fille d'Astyages, et à Cambyse, fils de Cyrus, et qu'Astyages ordonne 

qu'on le fasse mourir. Le voici, cet enfant. 

 

CXII. En achevant ces mots, Mitradates découvre l'enfant, et le montre à sa femme. 

Charmée de sa grandeur et de sa beauté, elle embrasse les genoux de son mari, et le 

supplie, les larmes aux yeux, de ne point exposer cet enfant. Il lui dit qu'il ne 

pouvait s'en dispenser, qu'il devait venir des surveillants de la part d'Harpage, et 

que, s'il n'obéissait pas, il périrait de la manière la plus cruelle. Spaco, voyant que 

ses discours ne faisaient aucune impression sur son mari, reprit la parole : « 

Puisque je ne saurais, dit-elle, te persuader, et qu'il faut absolument qu'on voie un 

enfant exposé, fais du moins ce que je vais te dire. Je suis accouchée d'un enfant 

mort : va le porter sur la montagne, et nourrissons celui de la fille d'Astyages 



comme s'il était à nous. Par ce moyen, on ne pourra te convaincre d'avoir offensé 

tes maîtres, et nous aurons pris un bon parti : notre enfant mort aura une sépulture 

royale, et celui qui reste ne perdra point la vie. »  

 
L’histoire du puissant Roi Cyrus, Roi de Perse allaité par une chienne et sauvé par un berger. 

Jean Mansel, fleur des histoires  fin 15e siècle BNF Paris 



CXIII. Le bouvier sentit que, dans cette conjoncture, sa femme avait raison ; et sur-

le-champ il suivit son conseil. Il lui remet l'enfant qu'il avait apporté pour le faire 

mourir, prend le sien qui était mort, le met dans le berceau du jeune prince avec 

tous ses ornements, et va l'exposer sur la montagne la plus déserte. Le troisième 

jour après, ayant laissé, pour garder le corps, un de ceux qui avaient soin des 

troupeaux sous ses ordres, il alla à la ville, et, s'étant rendu chez Harpage, il lui dit 

qu'il était prêt à lui montrer le corps mort de l'enfant. Harpage, ayant envoyé avec 

lui ses gardes les plus affidés, fit, sur leur rapport, donner la sépulture au fils de 

Mitradates. A l'égard du jeune prince, Spaco en prit soin et l'éleva. Il fut dans la 

suite connu sous le nom de Cyrus ; mais Spaco lui donna quelque autre nom. 

 

 
« le XVIIIe chapiltre contient le cas de astiages roy des medois et commence ou latin equidem 
michi » 
Cyrus allaité par une chienne,  Boccace, de Casibus (trad. laurent de premierfait) 

illustré par Maître de Rohan          Début 15e siècle BNF Paris 



 

CXIV. Cet enfant, étant âgé de dix ans, eut une aventure qui le fit reconnaître. Un 

jour que, dans le village où étaient les troupeaux du roi, il jouait dans la rue avec 

d'autres enfants de son âge, ceux-ci l'élurent pour leur roi, lui qui était connu sous 

le nom de fils du bouvier. Il distribuait aux uns les places d'intendants de ses 

bâtiments, aux autres celles de gardes du corps ; celui-ci était l'oeil du roi, celui-là 

devait lui présenter les requêtes des particuliers : chacun avait son emploi, selon ses 

talents et le jugement qu'en portait Cyrus. Le fils d'Artembarès, homme de 

distinction chez les Mèdes, jouait avec lui. Ayant refusé d'exécuter ses ordres, 

Cyrus le fit saisir par les autres enfants, et maltraiter à coups de verges. On ne l'eut 

pas plutôt relâché, qu'outré d'un traitement si indigne de sa naissance, il alla à la 

ville porter ses plaintes à son père contre Cyrus. Ce n'est pas qu'il lui donnât ce 

nom, Cyrus ne le portait point encore ; mais il l'appelait le fils du bouvier 

d'Astyages. Dans la colère où était Artembarès, il alla trouver le roi avec son fils, et 

se plaignit du traitement odieux qu'il avait reçu. « Seigneur, dit-il, en découvrant les 

épaules de son fils, c'est ainsi que nous a outragés un de vos esclaves, le fils de 

votre bouvier. »  

CXV. A ce discours, à cette vue, Astyages, voulant venger le fils d'Artembarès, par 

égard pour le père, envoya chercher Mitradates et son fils. Lorsqu'ils furent arrivés : 

« Comment, dit le prince à Cyrus en le regardant, étant ce que tu es, as-tu eu 

l'audace de traiter d'une manière si indigne le fils d'un des premiers de ma cour ? - 

Je l'ai fait, seigneur, avec justice, répondit Cyrus. Les enfants du village, du nombre 

desquels il était, m'avaient choisi en jouant pour être leur roi ; je leur en paraissais 

le plus digne : tous exécutaient mes ordres. Le fils d'Artembarès n'y eut aucun 

égard, et refusa de m'obéir. Je l'en ai puni : si cette action mérite quelque châtiment, 

me voici prêt à le subir.  

CXVI. La ressemblance des traits de cet enfant avec les siens, sa réponse noble, son 

âge qui s'accordait avec le temps de l'exposition de son petit-fils, tout concourait, 



en un mot, à le faire reconnaître d'Astyages. Frappé de ces circonstances, ce prince 

demeura quelque temps sans pouvoir parler ; mais enfin, revenu à lui, et voulant 

renvoyer Artembarès, afin de sonder Mitradates en particulier : « Artembarès, lui 

dit-il, vous n'aurez aucun sujet de vous plaindre de moi, ni vous, ni votre fils. » 

Ensuite il ordonna à ses officiers de conduire Cyrus dans l'intérieur du palais. Resté 

seul avec Mitradates, il lui demanda où il avait pris cet enfant, et de qui il le tenait. 

Celui-ci répondit qu'il en était le père, que sa mère vivait encore, et demeurait avec 

lui. Astyages répliqua qu'il ne prenait pas un bon parti, et qu'il voulait de gaîté de 

coeur se rendre malheureux. En disant cela, il fit signe à ses gardes de le saisir. 

Mitradates, voyant qu'on le menait à la question, avoua enfin la vérité. Il reprit 

l'histoire dès son commencement, découvrit tout sans rien dissimuler, et, 

descendant aux plus humbles supplications, il pria le roi de lui pardonner.  



 
Cyrus et Astyage in  Bible Historiale , Guiard des moulins 

14 ou 15e siècle BNF Paris 

 

CXVII. La vérité découverte, Astyages ne tint pas grand compte de Mitradates ; 

mais, violemment irrité contre Harpage, il commanda à ses gardes de le faire venir ; 

et lorsqu'il parut devant lui, il lui parla en ces termes : « Harpage, de quel genre de 

mort as-tu fait périr l'enfant de ma fille, que je t'ai remis ? » Harpage, apercevant 

Mitradates dans l'appartement du roi, avoua tout sans détour, de crainte d'être 

convaincu par des preuves sans répliques. « Seigneur, dit-il, quand j'eus reçu 

l'enfant, j'examinai comment je pourrais, en me conformant à vos volontés, et sans 

m'écarter de ce que je vous dois, n'être coupable d'un meurtre ni à l'égard de la 

princesse votre fille, ni même au vôtre. Je mandai en conséquence Mitradates : je 



lui remis l'enfant entre les mains, et lui dis que c'était vous-même qui ordonniez sa 

mort. Je ne me suis point écarté en cela de la vérité, puisque vous m'aviez 

commandé de le faire mourir. En lui livrant cet enfant, je lui enjoignis de l'exposer 

sur une montagne déserte, et de rester auprès de lui jusqu'à ce qu'il fût mort. Enfin, 

je le menaçai des plus rigoureux tourments s'il n'accomplissait tout de point en 

point. Ces ordres exécutés, et l'enfant étant mort, j'envoyai l'a les plus fidèles de 

mes eunuques ; je vis par leurs yeux, et je l'enterrai. Les choses, seigneur, se sont 

passées de cette manière, et tel est le sort qu'a éprouvé cet enfant. »  

CXVIII. Harpage parla sans détour ; mais Astyages, dissimulant son ressentiment, 

lui répéta d'abord toute l'histoire comme il l'avait apprise de Mitradates ; et, après 

qu'il l'eut répétée, il ajouta que l'enfant vivait, et qu'il en était content. « Car enfin, 

dit-il, la manière dont on l'avait traité me faisait beaucoup de peine, et j'étais très 

sensible aux reproches de ma fille. Mais, puisque la fortune nous a été favorable, 

envoyez-moi votre fils pour tenir compagnie au jeune prince nouvellement arrivé, 

et ne manquez pas de venir souper avec moi ; je veux offrir, pour le recouvrement 

de mon petit-fils, des sacrifices aux dieux, à qui cet honneur est réservé. »  

CXIX. Harpage s'étant, à ces paroles, prosterné devant le roi, s'en retourna chez lui, 

également flatté de l'heureuse issue de sa faute, et de ce que le roi l'avait invité au 

festin qu'il donnait en réjouissance des bienfaits de la fortune. Il ne fut pas plutôt 

entré chez lui, qu'il appela son fils unique, âgé d'environ treize ans, l'envoya au 

palais d'Astyages, avec ordre de faire tout ce que ce prince lui commanderait ; et, 

transporté de joie, il raconta cette aventure à sa femme. Dès que le fils d'Harpage 

fut arrivé au palais, Astyages le fit égorger ; on le coupa ensuite par morceaux, dont 

les uns furent rôtis et bouillis ; on les apprêta de diverses manières, et on tint le tout 

prêt à être servi. L'heure du repas venue, les convives s'y rendirent, et Harpage avec 

eux. On servit à Astyages et aux autres seigneurs du mouton, et à Harpage le corps 

de son fils, excepté la tête et les extrémités des mains et des pieds, que le roi avait 

fait mettre à part dans une corbeille couverte. Lorsqu'il parut avoir assez mangé, 

Astyages lui demanda s'il était content de ce repas. « Très content, » répondit 



Harpage. Aussitôt ceux qui en avaient reçu l'ordre, apportant dans une corbeille 

couverte la tête, les mains et les pieds de son fils, et se tenant devant lui, lui dirent 

de la découvrir, et d'en prendre ce qu'il voudrait. Harpage obéit, et, découvrant la 

corbeille, il aperçut les restes de son fils. Il ne se troubla point, et sut se posséder. 

Astyages lui demanda s'il savait de quel gibier il avait mangé. Il répondit qu'il le 

savait, mais que tout ce que faisait un roi lui était agréable. Après cette réponse, il 

s'en retourna chez lui avec les restes de son fils, qu'il n'avait, à ce que je pense, 

rassemblés que pour leur donner la sépulture.  

 

Astyage pour se venger sert à Harpage son propre fils à manger 
Boccace, de Casibus (trad. laurent de premierfait) 

illustré par Maître de Rohan          Début 15e siècle BNF Paris 



CXX. Le roi, s'étant ainsi vengé d'Harpage, manda les mêmes mages qui avaient 

interprété son songe de la manière que nous avons dit, afin de délibérer avec eux 

sur ce qui concernait Cyrus. Les mages arrivés, il leur demanda quelle explication 

ils avaient autrefois donnée du songe qu'il avait eu. Ils lui firent la même réponse : 

« Si l'enfant, dirent-ils, n'est pas mort, en un mot, s'il vit encore, il faut qu'il règne. - 

L'enfant vit et se porte bien, leur dit Astyages ; il a été élevé à la campagne : les 

enfants de son village l'ont élu pour leur roi. Il a fait tout ce que font les véritables 

rois ; il s'est donné des gardes du corps, des gardes de la porte, des officiers pour lui 

faire le rapport des affaires ; en un mot, il a créé toutes les autres charges. Que 

pensez-vous que cela puisse présager ? - Puisque l'enfant vit, répondirent les 

mages, et qu'il a régné sans aucun dessein prémédité, rassurez-vous, seigneur, vous 

n'avez plus rien à craindre, il ne régnera pas une seconde fois. Il y a des oracles 

dont l'accomplissement s'est réduit à un événement frivole, et des songes qui ont 

abouti à bien peu de chose. - Je suis moi-même aussi de cet avis, reprit Astyages ; 

l'enfant ayant déjà porté le nom de roi, le songe est accompli ; je crois n'en avoir 

plus rien à craindre. Cependant réflé-hissez-y mûrement, et donnez-moi le conseil 

que vous penserez le plus avantageux à votre sûreté et à la mienne. - Seigneur, 

dirent les mages, la stabilité et la prospérité de votre règne nous importent 

beaucoup ; car enfin la puissance souveraine, venant à tomber entre les mains de 

cet enfant qui est Perse, passerait à une autre nation ; et les Perses, nous regardant 

comme des étrangers, n'auraient pour nous aucune considération, et nous 

traiteraient en esclaves. Mais vous, seigneur, qui êtes notre compatriote, tant que 

vous occuperez le trône, vous nous comblerez de faveurs, et nous régnerons en 

partie avec vous. Ainsi notre intérêt nous oblige, à tous égards, à pourvoir à votre 

sûreté et à celle de votre empire. Si nous pressentions maintenant quelque danger, 

nous aurions grand soin de vous en avertir ; mais, puisque l'issue de votre songe est 

frivole, nous nous rassurons, et nous vous exhortons à vous tranquilliser de même : 

éloignez de vous cet enfant, et renvoyez-le en Perse à ceux dont il tient le jour. »  



CXXI. Astyages, charmé de cette réponse, manda Cyrus. « Mon fils, lui dit-il, je 

vous ai traité avec injustice, sur la foi d'un vain songe ; mais enfin votre heureux 

destin vous a conservé, et vous vivez. Soyez tranquille ; partez pour la Perse, 

escorté par ceux que je vous donnerai pour vous accompagner : vous y verrez votre 

père et votre mère, qui sont bien différents de Mitradates et de sa femme. »  

CXXII. Astyages, ayant ainsi parlé, renvoya Cyrus en Perse. Cambyse et Mandane, 

ayant appris ce qu'il était, le reçurent et l'embrassèrent, comme un enfant qu'ils 

avaient cru mort en naissant. Ils lui demandèrent comment il avait été conservé : 

Cyrus leur répondit que jusqu'alors il l'avait ignoré, et qu'à cet égard il avait été 

dans une très grande erreur ; qu'en chemin il avait été instruit de ses malheurs ; qu'il 

s'était cru fils du bouvier d'Astyages, mais que, depuis son départ, il avait tout 

appris de ses conducteurs. Il leur conta comment il avait été nourri par Cyno, la 

femme du bouvier, dont il ne cessait de se louer et de répéter le nom. Son père et sa 

mère, se servant de ce nom pour persuader aux Perses que leur fils avait été 

conservé par une permission particulière des dieux, publièrent partout que Cyrus 

ayant été exposé dans un lieu désert, une chienne l'avait nourri. Voilà ce qui donna 

lieu au bruit qui courut.  
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